
LôERE INDUSTRIELLE 
 
 
En fait, certains font débuter cette époque peu après 

1769 lorsque la machine à vapeur est inventée. 

La première révolution industrielle se situe à la fin du 

XVIII e siècle et les locomotives à vapeur vont 

sillonner la France sur leur chemin de fer, tractant 

wagons de passagers et de marchandises. 

 
En août 1852, le conseil général du Doubs obtient que 

la future ligne Besançon Belfort passe par Baume-les-

Dames, Clerval, LôIsle-sur-le-Doubs, Colombier-

Fontaine et Montbéliard. 

Le 20 avril 1854 un décret impérial attribue la 

concession à la Compagnie du Chemin de Fer de Paris 

à Lyon. (P.L.M) 

 

 

 

La ligne est ouverte le 1er juin 1858 entre 

Besançon et Belfort, en voie unique. 

La mise en double voie date du 12 mars 1879. 

Cette ligne passe par Dampierre, Berche et 

Voujeaucourt. Une gare est construite à 

Voujeaucourt.. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
La gare 

et 

lôh¹tel de la Gare 
 

 



La ligne est électrifiée en courant alternatif 25 kV ï 50 Hz le 10 septembre 1970. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

Lors de cette première révolution, on assiste à une mécanisation de la production industrielle. 

Notre paroisse Saint Michel est concernée par un autre moyen de transport, un peu plus ancien, le canal du Rhône au 

Rhin.  

Bart, Bavans, Berche, Dampierre, Voujeaucourt sont concernés par le passage de ce canal, déjà en germe au 

XVIII e siècle. L'Assemblée Constituante, en 1791, adopte le projet modifié par Bertrand. Le canal s'appellera : canal 

du RHONE au RHIN. Les travaux commencent rapidement, puis s'arrêtent vu les évènements et reprennent en 1801 

par ordre de Bonaparte. Sous l'Empire, le canal s'appellera ó'Canal Napol®on''. Avec Louis XVIII, les travaux 

continuent et le canal portera le nom de « Canal Monsieur », Monsieur étant le titre que portait le frère puiné du Roi 

de France. Ici, il s'agit du Comte d'Artois, futur Charles X, qui visita la Comté en 1814 et vint à Besançon. Pour 

l'honorer, on lui dédia le canal. 

En 1834, la jonction est faite entre le Rhône et le Rhin. Les premiers bateaux venant de Lyon, arrivent aux abords de 

Besançon, le dimanche 31 juillet 1820. Ce fut l'occasion d'inaugurer le canal, cérémonie qui se fit ce jour-là, en 

grande pompe et dans l'allégresse générale. 

Avec les gouvernements des 2ème et 3ème République, et même au Second Empire, il perdit son nom et on l'appela 

de nouveau canal du RHONE au RHIN. Par la suite, on fit encore des travaux pour agrandir les écluses et les porter 

aux dimensions actuelles. Les Allemands firent de même entre Mulhouse et Strasbourg en 1892. 

« Son utilité est appréciée, non seulement des départements qu'il parcourt, mais encore de l'Allemagne, de la Suisse 

et de toutes les provinces du midi » (annuaire du Doubs 1826) 

 

 

 

Il a fallu creuser en maints endroits le lit du Doubs 

pour que les péniches puissent passer, et empiéter 

sur les prés des paysans pour créer un chemin de 

halage, les péniches étant tractées par des chevaux 

tout au long du canal, y compris pendant une partie 

du XXe siècle.  

 

 

 

 

 

 

 

Le halage pouvait aussi être fait « 

¨ col dôhomme è  

Les mariniers utilisent une lanière 

de chanvre, la « bricole » attachée 

à la corde de halage. 

 

 

 

 



"Ils tractaient tête baissée, le regard vide, les épaules labourées par la bande de tissu de la bricole. Ils halaient, les 

dents serrées sur leur fatigue, gesticulant sans cesse pour tenter de chasser les mouches nombreuses qui voltigeaient 

sur le chemin de halage..." Arilde Bacon rend ainsi compte de lôeffort des mariniers. De ce travail surhumain (parfois 

12 heures par jour) ne restent que quelques photos et de rares témoignages. En principe la loi Freycinet de 1879 

interdit le halage ¨ col dôhomme, mais celui-ci subsistera encore longtemps. Ces interdictions se heurteront à 

lôhostilit® des haleurs dont cô®tait le seul revenu. 

 

Le canal et le pont-levis à Dampierre, la maison-forte à droite ( début du XXe siècle) 

 

Ce chemin de halage est actuellement une vélo route et le canal ne voit plus guère passer de péniches, mais plutôt 

des bateaux de plaisance.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



La deuxième révolution industrielle, 1880, 1914, est dûe ¨ lôirruption du p®trole et de lô®lectricit® dans la vie de nos 

anciens. 

Le ciel va commencer ¨ se peupler dôavions, lôaviation d®butant en 1900. 

La production en ligne va prendre place dans les usines. 

 

source  https://www.schoolmouv.fr/cours/la-revolution-industrielle/fiche-de-cours 

 

Troisième révolution industrielle au milieu du XXe siècle : naissance de la robotisation, de lô®lectronique et de 

lôinformatique. 

 

 
 

 

Nous vivons actuellement, au XXIe siècle, la 4e r®volution, celle des technologies de lôinformation. 

https://www.schoolmouv.fr/cours/la-revolution-industrielle/fiche-de-cours


 

Mais revenons au XIXe siècle. 

Un changement important intervient avec la première révolution industrielle, quand les machines se perfectionnent 

et deviennent centrales dans la production agricole. 

Cela nôemp°chera pas compl¯tement le retour de la faim : disette de 1812, famine de 1816-1817 et succession de 

mauvaises récoltes survenues entre 1820 et 1830, en 1837 et en 1846-1848. 

Par ailleurs, un article de la Soci®t® dô®mulation de Montb®liard dat® du 3 mai 1855 rapporte que ç des diarrhées ont 

été nombreuses dans plusieurs communes qui étaient cernées par des foyers cholériques très voisins. Voujeaucourt, 

Bart, Grand-Charmont, Colombier-Fontaine, Allondans en sont des exemples. Il nôy eut aucune personne chez qui 

elle ait revêtu des caractères plus graves, tandis que Beaucourt a, pendant la même période, perdu environ 10% de sa 

population. Cette épidémie de choléra a eu lieu en août et septembre 1854. » 

Ainsi même le XIX e si¯cle nôa pas ®t® ®pargn® par les calamités. 

 

Dans tous nos villages, le centre reste rural : à Bart, deux fermes seront en exploitation jusquôau milieu du XXe 

si¯cle. Jusquô¨ maintenant, 2025, les prairies inondables nourrissent encore un troupeau de brebis et à Châtillon, un 

champ est ensemencé en colza. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Par ailleurs, la force hydraulique de lôAllan fait tourner des moulins, germes des futures industries install®es au XIXe 

siècle. 

La population qui jusque-là était surtout rurale, va radicalement changer. 

La classe ouvrière va naître et se développer tandis que les paysans vont peu à peu disparaître. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
La légende de ces cartes postales est mensongère ! 

Il sôagit bien des usines Japy, mais elles sont sur le territoire de la commune de Bart  ! 

https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9volution_industrielle


 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Tout va commencer avec le moulin de La Roche, sur lôAllan, moulin ¨ trois paires de meules qui appartenait ¨ 

monsieur Dorian. Il devient, en 1884, la fabrique dôacier fondu des fr¯res Charles et Fr®d®ric Japy, avec quatre 

fourneaux de fusion, un martinet et une cage de fusion à froid. 

En 1831, lôusine se m®tamorphose en ç casserie è, c'est-à-dire fabrique de casseroles Laurent et Lalance. La 

production fut évaluée à 220 000 francs or à cette époque. 

1860 :Rachat par Japy et fabrication d'articles de ménage émaillés et d'objets en tôle galvanisée jusqu'en 1955.  

 

Entre 1834 et 1846 : 80 ouvriers. 

En 1870 : 430 ouvriers 

En 1921 : lôusine La Roche Japy emploie 750 ouvriers. 

Pour loger tout ce monde, le quartier de la cité du Mont Bart voit le jour, construit entre 1920 et 1928 par la société 

Japy Fr¯res et Cie, vraisemblablement pour loger la main d'îuvre tch¯que de l'usine de la Roche. Sept maisons 

doubles, dénommées "cités n°1 à 7" sur la matrice cadastrale, sont bâties en 1920-1921 par la société immobilière de 

Laroche (devenue société d'Habitations à Loyer Modéré de Fesches-le-Châtel vers 1960). En 1927-1928, cette petite 

cité est prolongée vers le sud par la construction de cinq maisons jumelées, selon un modèle dessiné par l'architecte 

montbéliardais Eugène Rees. Ces logements, ainsi que trois habitations collectives datant du milieu des années 1920, 

sont construits pour le compte de l'office départemental des Habitations à Bon Marché. 

La cité ouvrière se compose de 15 maisons, abritant de deux à huit logements. Une longue habitation comprenant un 

étage de soubassement, un rez-de-chaussée surélevé et un étage carré renferme huit logements contigus, auxquels on 

accède par deux entrées en façade (n°1 et 3 impasse du Mont-Bart). Deux constructions en rez-de-chaussée, bâties 

en parpaing de mâchefer enduit, renferment chacune quatre logements (n° 22 à 32). Les sept maisons doubles des 

années 1920-1921 sont situées aux n° 6 à 

20, et 1 à 11 rue du Mont-Bart. 

Vraisemblablement construites en moellon 

de calcaire enduit, elles comprennent un 

rez-de-chaussée et un étage de comble, et 

sont couvertes d'un toit à deux pans. Bien 

qu'elles soient aujourd'hui très dénaturées, 

elles se rapprochent des logements doubles 

mis en îuvre ¨ la cit® des Voironnes ¨ 

Fesches-le-Châtel. Les cinq maisons 

jumelées, vraisemblablement destinées à 

des cadres ou des contremaîtres, sont à un 

étage de soubassement, un rez-de-chaussée 

surélevé et un étage de comble. Les 

pignons et le niveau de soubassement sont 

soulignés par des assises de moellon à 

bossage rustique. 

 

Source : https://pop.culture.gouv.fr/ 

 



En 1955, lôusine est vendue ¨ Peugeot Auto qui installe des ateliers de c©blerie et amortisseurs. 

Elle emploie environ 1 500 salariés. 

 

 

 

 

 

 

La câblerie Peugeot : 

quelques membres du personnel. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Apr¯s la fermeture de lôusine, Pays de Montb®liard Agglom®ration la rach¯te pour y d®velopper un parc dôactivit®s 

industrielles et artisanales qui regroupe actuellement une quinzaine dôentreprises et offre 400 emplois. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Une autre implantation industrielle est attribuée à Voujeaucourt mais se situe en réalité sur la commune de Bart. 

Elle est située au pied de lôéperon de Châtillon, entre le canal et le Doubs. 

 

 
 

Par ordonnance royale du 4 novembre 1839, les sieurs Lalance et Morel, respectivement négociant et 

banquier, sont autorisés à établir un barrage sur le Doubs pour actionner un moulin à farine sur la rive 

droite, au lieu-dit la Brébiserie. Les travaux n'ayant pas été exécutés, les intéressés obtiennent une nouvelle 

autorisation le 18 novembre 1856. 

La matrice cadastrale ne mentionne pourtant aucune construction jusqu'à la vente du terrain à Gabriel Henri 

Scellier, vraisemblablement en 1868. Ce dernier fait construire une fonderie de seconde fusion comprenant 

un "bureau-magasin, une fonderie, et un atelier de moulage" en 1869 et une maison, achevée en 1870. 

L'usine est équipée d'une turbine hydraulique, mise en service en février 1873. Cinq maisons (d'ouvriers ?) 

sont construites entre 1873 et 1877. 

La fonderie fabrique des poteries de fonte de fer, des appareils de cuisine et de chauffage, des articles 

d'ornement (flambeaux, bougeoirs, lampes, etc.) et pratique également l'émaillage sur fonte. L'usine est 

agrandie en 1880 (atelier de moulage et fonderie, "maison-cité ouvrière"), en 1883 (atelier, logement du 

cocher, écurie, remise, serre) et en 1886-1887 (magasin à sable et à charbon, "des cuvettes", hangar). Un 

four à gaz est construit en 1902, des bureaux, un magasin et un logement de concierge en 1905 et un 

"pavillon et belvédère" en 1909. 

En 1923, la fonderie apparaît sous le nom d'E. Gauthier et Cie. Elle fabrique des appareils sanitaires et de 

la robinetterie. Une cité ouvrière est édifiée au sud de l'usine vers 1929 (IA25000926). La fonderie est 

équipée en 1931 d'une turbine radiale Goulut-Borne (Luxeuil-les-Bains, 70) de 64 ch. 

Elle est reprise par la famille Lévy, puis Pourquery de Boisserin après la Seconde Guerre (fabrication de 

réservoirs de chasse d'eau). Elle cesse ses activités vers 1958. 

Le site est aussitôt acquis par la société Joseph Lévy, qui exploite un négoce d'acier jusqu'au début des 

années 1980. Plusieurs ateliers de fabrication ont été détruits dans les années 1960, tandis qu'un bâtiment 

de bureaux a été édifié vers 1970. 

Les bâtiments sont repris en 1985 par la société Panofil (devenue Panopack en 2001), qui implante son 

entreprise de conditionnements en bois pour fils et câbles (bobines, palettes, caisses, etc.). 



 Un atelier de fabrication et de 

conditionnement a été construit 

vers 1995 au sud du site, en 

partie sur la commune de 

Voujeaucourt. La centrale 

hydroélectrique est exploitée par 

un particulier. 

Alors que la fonderie Gauthier et 

Cie emploie 176 ouvriers en 

1912 et 187 en 1926, la société 

Panopack nôen emploie plus que 

28 personnes. 
 

 

 

 

 

 

 

Lôancien hall de fonderie                                                                        La cité ouvrière 

     

Le logement patronal, reconstruit après un incendie, se compose d'un rez-de-chaussée surélevé et d'un étage 

carré ; il est couvert d'un toit à croupes en tuile mécanique. 
 

 
 

Source : https://patrimoine.bourgognefranchecomte.fr/dossiers-inventaire/fonderie-scellier-puis-gauthier-

actuellement-usine-liee-au-travail-du-bois-panopack-et-centrale-ia25000935 



 

Par ailleurs, de 1832 à 1950, Bart  avait une distillerie créée par Paul Beucler, produisant des sirops, limonades, de 

lôabsinthe et une liqueur voisine de la Chartreuse, la Montbartine.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                         

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Un détail sur cette publicité : les fleurs sont des campenottes, les jonquilles du Mont-Bart ! 

 

Notons que Paul descend dôune famille de deux fr¯res brebisiers wurtembergeois, originaires de Rutesheim (localit® 

proche de Stuttgart), venus s'installer au Pays de Montbéliard dans le dernier quart du XVIe siècle à la demande du 

prince qui veut repeupler le Pays de Montbéliard après les massacres de la Guerre de Trente Ans. 

Leurs parents se nommaient Boeglin mais les scribes montbéliardais, qui ne comprenaient pas bien la langue 

wurtembergeoise, calligraphièrent Boekler, puis Beukler. Le k disparut avant 1770, à l'initiative de pasteurs bilingues 

formés à l'Université de Stuttgart. Source : Exposition proposée par la bibliothèque municipale de Bart en 2003 

 

 

 

 
Le village est traversé en partie par le Rupt, un ruisseau qui a occasionné bien des inondations !  

Ci-dessous celle de juin 2016 due à un gros orage. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Lui aussi a ®t® aussi la force motrice dôun ancien martinet qui fut br¾l® par les Francs-comtois en août 1636. Il fut 

reconstruit mais à nouveau ruiné en 1725. La scierie-menuiserie puis menuiserie- entreprise de pompes funèbres 

Jouffroy actuelle est située à son emplacement. 

(source BART-SUR-LE-RUPT mars 1966-mars 1968 , bulletin communal) 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
La scierie est visible tout à fait à droite de la carte postale 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

En amont de cette scierie se trouvait le lavoir couvert, démoli à la fin du XXe siècle.  
 

 

 
Sur cette carte postale, on distingue, sous 

lôarche de droite, dans lôeau, les viviers de 

lôH¹tel du Centre, situ® en aval de la scierie. 

Au XXe siècle, Bart possédait trois hôtels- 

restaurants.  

 

 

 

 

 
La commune sôest d®velopp®e sous 

l'impulsion de ses industries, sa population 

d®laissant peu ¨ peu lôagriculture. Elle 

présente, en ce XXIe siècle, une structure de petite ville urbanisée avec, le long d'une grande rue, quelques fermes 

transform®es en habitations, m®moire de ce que fut l'ancien village rural. Un fort appel de main dôîuvre li® ¨ lôessor 

des Automobiles Peugeot au XXe si¯cle fut ¨ lôorigine des quartiers nouveaux, zones pavillonnaires situ®es en 

périphérie. Au XXIe siècle, les terres cultivables ont pratiquement entièrement disparu. 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
La partie basse du village est protégée des inondations, fréquentes autrefois, par une digue au sommet de laquelle se 

trouve la v®lo route. A lôest de cette digue, une prairie inondable a ®t® pr®serv®e pour absorber les crues de lôAllan. 

Les lotissements ont grignot® la for°t qui nôa pas complètement disparu. 

 

Le Parc des sablières 

Ce parc est réputé pour ses paysages préservés et sa biodiversité. 

Bordée par une saulaie blanche, les anciennes sablières se sont transformées en un riche milieu naturel grâce à la 

dynamique de la rivi¯re. Ce site accueille notamment de nombreuses esp¯ces dôinsectes ainsi que des oiseaux 

migrateurs. Situé en zone urbaine, le parc des anciennes sablières offre un espace naturel préservé qui joue un rôle 

tr¯s important dans lô®pandage des crues du Doubs. Ouvert ¨ tous, il est un lieu appr®cie pour les activit®s sportives 

de plein air. 

 

Il est aménagé pour offrir aux visiteurs des 

activités de plein air telles que la randonnée, le 

vélo, l'observation de la faune et de la flore. Les 

sentiers bien entretenus traversent des zones 

boisées, des prairies et des étendues d'eau, offrant 

ainsi une variété de paysages naturels. 

 

 

 



La préservation de l'environnement est un aspect essentiel du parc des Sablières de Bart et de Courcelles, avec des 

efforts continus pour protéger la faune et la flore locales. Les gestionnaires du parc encouragent également l'éducation 

environnementale et organisent souvent des activités et des événements pour sensibiliser le public à la nature et à sa 

préservation. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Bavans  
La commune n'a pas ®t® touch®e par lôimplantation dôindustries, mais les habitants y ont d®velopp® d'autres activit®s. 

Lôune est particuli¯rement hors du commun. 

En 1943, Lucien Jeannet, dresseur, et habitant de Bavans depuis son enfance, crée le Cirque Gruss-Jeannet avec ses 

amis Alexis Gruss senior 

et André Gruss. 

 

 

Sur son cheval, Alexis Gruss, 

pour une figure de haute école 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Leur cirque devint l'un des plus importants d'Europe et 

porta différents noms, entre autres : Gruss-Jeannet (de 

1943 à 1949), Radio Circus (de 1949 à 1955), Cirque-

Zoo Jean Richard (de 1957 à 1958), Le Grand Cirque de 

France (de 1959 à 1966, avec le spectacle gigantesque 

BEN-HUR Vivant), Circorama Achille Zavatta (1967). 

Lucien Jeannet décéda en 1977 et il est enterré au 

cimetière de Bavans. 

 

 

 

Bavans possède encore une grande partie de son territoire en terres cultivables. 

Ce village nôa pas ®chapp® ¨ la construction des zones pavillonnaires du XXe siècle pour loger les personnes ayant 

trouvé du travail chez Peugeot. Des immeubles datent aussi de cette période. 

Comme ¨ Bart, toutes ces constructions sô®tendent en p®riph®rie du vieux village. 
 

 

Bavans en 2008 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Une autre célébrité de Bavans, le fort du Mont Bart. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Après la défaite de 1871, la France craignant une nouvelle attaque de l'armée allemande, organise une nouvelle ligne 

de défense le long de la nouvelle frontière. Construit de 1873 à 1877, le fort du Mont-Bart domine les vallées du 

Rupt, du Doubs, de lôAllan et m°me de la Lizaine car il culmine ¨ 497m dôaltitude. Il compl¯te la ceinture fortifi®e 

de Belfort en empêchant son contournement. Il se tient en lieu et place du village celte. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Lôatout du fort du Mont-Bart est dôavoir subi tr¯s peu de modifications depuis sa construction, ce qui en fait un site 

remarquable, t®moin de lôarchitecture type du fort S®r® de Rivi¯res.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

La boulangerie (photo Thomas Bresson) 

 



Ce fort pouvait communiquer avec plusieurs autres forts par signaux optiques. 

Pour cela, il dispose de deux postes. 

Celui du nord communique avec les forts du Mont-Vaudois, du Salbert, Lachaux, tandis que celui du sud 

communique avec la batterie des Roches, le fort du Lomont et le fort de Chailluz près de Besançon. Les 

signaux, codés en morse, étaient envoyés en utilisant avec la lumière solaire grâce à un héliostat, ou en cas 

de mauvais temps, grâce à une lampe à acétylène. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Casemate optique (photo Thomas Bresson) 

 
LôAssociation ç le Mont-Bart » a été créée le 7 MAI 1986 

Son but est la sauvegarde du patrimoine et pour ce faire, la restauration du fort. 

Avec le soutien financier des pouvoirs publics : la Région de Franche-Comté, le Conseil Général du Doubs, la Mairie 

de Bavans, soutien depuis le d®but, et r®cemment la Communaut® dôAgglom®ration du Pays de Montb®liard, 

lôAssociation a îuvr® au cours de toutes ces ann®es pour atteindre ses objectifs. Gr©ce aux subventions elle a pu faire 

intervenir ponctuellement les stagiaires de lôAFPA de la section taille de pierre ainsi que des artisans tailleurs de 
pierre, dont les comp®tences et la maitrise des gestes, tout au long de lôann®e, font lôadmiration des visiteurs et le 

respect des professionnels. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Fort_du_Mont_Vaudois
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fort_du_Salbert
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fortifications_de_l%27Est#D%C3%A9fense_de_Montb%C3%A9liard
https://fr.wikipedia.org/wiki/Batterie_des_Roches
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fort_du_Lomont
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fort_de_Chailluz
https://fr.wikipedia.org/wiki/Besan%C3%A7on
https://fr.wikipedia.org/wiki/H%C3%A9liostat


Berche 

Berche est restée une commune rurale, car elle fait partie des communes peu ou très peu denses. Par ailleurs la 

commune, comme toutes celles de notre paroisse, fait partie de la zone dôattraction de Montb®liard et nôa pas ®chapp® 

à la construction de nouvelles maisons. 

Les forêts et les milieux semi-naturels représentent 36,6 % du territoire en 2018, en régression par rapport à 1990, 

44,3 % au profit de lôurbanisation. En effet, la population sôest maintenue longtemps aux alentours de la centaine 

dôhabitants. En 1980, le chiffre des 200 était dépassé et en 2020 il est voisin de 540. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Nichée à l'orée du bois de Dampierre, la commune 

possédait autrefois des vignes devenues une parcelle 

du golf de Prunevelle, visible à gauche de cette vue 

aérienne. 

 

 

 

 

Trois entreprises importantes sont installées en ZI, 

par exemple de mécanique industrielle et il reste une 

exploitation agricole. 

 

Autre activité au sud de la commune, une carrière 

dôextraction de pierre calcaire. 

 

 

Berche possède encore en ce XXIe siècle deux 

fontaines, dont une est une fontaine-lavoir couverte. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Dampierre sur le Doubs 

 

Le village était essentiellement agricole, avec 200 

habitants en 1900. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Voici quelques aspects du village au début du XXe 

siècle... 

 

Un tout petit village sur une butte, en bordure du Doubs, 

faisant face au Mont Bart. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

Ce qui reste du château 

 en contrebas de lô®glise. 

 

 



 

 

 

 

Le Doubs 

 contraint dôamorcer un virage 

au contact du promontoire rocheux 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le moulin est établi sur la rive droite du Doubs à 

l'extrême fin du 18e siècle d'après une autorisation 

accordée à Pierre Navion le 9 germinal an VI. Pour y 

accéder il faut traverser la rivière. 

 

Il est alors équipé de trois tournants (roues 

hydrauliques actionnant une paire de meules). 

Propriété de J. F. Fallot, son régime hydraulique est 

réglementé par une ordonnance royale du 10 

novembre 1819. La matrice cadastrale signale la 

reconstruction d'un "moulin à battre" (battoir) en 

1857, alors qu'il appartient aux frères Sahler. Le 

moulin en démoli et reconstruit en 1873-1874 par 

Jacques Frédéric et Joseph Frédéric Dorian. Racheté 

vers 1890 par la société Viellard-Migeon et Cie, de Morvillars (90), l'établissement hydraulique 

comprend un moulin et un battoir. Il est complété vers 1902 par un logement et une "grangerie". Il a cessé 

son activité dans les années 1970. Le bâtiment du moulin est en ruines, mais conserve deux paires de 

meules et le beffroi. La turbine est encore en place dans le canal.  



Etant dans la zone dôattraction de Montb®liard comme tous les villages de notre paroisse, sa population a 

augmenté, passant à 453 en 2021. Des zones pavillonnaires, ici comme ailleurs, ont vu le jour en bordure 

du vieux village. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le lavoir couvert 

 

 

 

 

 

 

 

Le golf de Prunevelle est en grande partie 

situé sur le territoire de ce village. 

 

 


